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Hendécasyllabe sportif 

Benoît Melançon 
Université de Montréal 

Poésie du corps que celle de Pierre Nepveu, a-t-on souvent dit, 
;\juste titre. Cette écriture incarnée pa raît pourtant, à première vue, peu 
"ensible au discours sportif, lieu du corps par exce llence. On y croise 
quelques« athlètes du plais ir fou » («Sinon dormir », 1971 ), un nageur 
(« Agent-double», 1977), des «coureuses d ' avenir » qui roulent des 
hanches (« Scénario pour un amour définitif », 1980), des « gardiens de 
but I sta tu liés » (« Sortie », 1997), « des jeunes ga rçons [qui] sautent les 
marches I sur leurs p lanches à rou lettes » (« Le sourire des statues », 
!002). Guère p lus. 

Le prosateur est un brin p lus prolixe, qu i s' intéresse à la course, 
au tennis, aux ba ll es et ba llons, e t au golf (mais est-ce un sport ?) . 

L ' homme, lui, ne cache pas son intérêt: « J'ai pratiq ué au fil 
des années un grand nombre de j eux ou de sports, du vélo au ski de 
fond, du hockey au badminton, du football au bowling, bien que jamais 
de manière o rganisée et constante»(« De l 'irrégu la ri té et de l'a léatoire 
dans les sports de balle », 2000). 

Ma is encore? 

I 

Tlapax poé tique : le poème «Match», publié dans Voies 
rapides en 197 1, dit le footba ll , son menu («saucissons grillés et bière 
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c haude»), son «champ rectangu la ire» et son chant (« dans la port l.'.·1 
des lignes de craie»), les armées en présence et la vio lence d1·\ 
« hommes blindés», les «étreintes mâles» de la réussite «sur l.1 
pelouse de l'enjeu». Il est fai t de mouvements : « longs boulevards>• 
«détours», «cache-cache», «v ire-volte», «giclements d 'herbe» 
«cerf rapide», « rafales», «crescendo des ha leines», «galop" 
désordonnés»,« vols de fanions» - et « pas de course » . 

Il 

Le roman Des mondes peu habités (1 992) donne à voir cl .i 

entendre le quarti er montréa la is de Côte-des-Neiges et no tamment 1111 
de ses parcs, le parc Ken t (même s' il n 'est jamais nommé). O n y j oui· .1 
la balle-molle et au tennis. C 'est aussi là que M arc M elville, le voi s 111 
de Jérôme Roy, le personnage principa l, fa it son jogging, « le r 1n l 
léger » . Au gré des j ours, ce « boun-eau de travail et de fon111 
physique», ce « coureur frénéti que», cet «étudiant fanatique » 
synt hétiquement, ce «coureur fanatique» - peut y cro iser sur la p1 s11 
ovale un «gros homme au train d ' éléphant à bout de souffle», di· 
adeptes chinois du taï c hi « qu i ne sembla ient pas vo ir du to ut le p:i1 1 
où i ls se trouvaient » et de « g rands jeunes hommes aux j amll1 
musclées ». 

Le même parc occupe le centre de l'a rtic le « P lanète Kcnl • 

! 'année su ivante . Ses hab itants sont ma intenant, au fil des saisons, d1 • 
adeptes de la balle-mo lle - « Je suis porté à cro ire que si le base-ba ll 1·•,1 

a mé ricain, le soft- ball est québécois» - et de «curie ux j o ueurs d1 
hockey» - «A nti llais et Asiatiques au patin rapide et aux fei1111 
nerveuses». Les Amériques rencontrent l'Asie : métissage assuré. 1 1 
« spectateurs venus des qua tre coins du monde» sont chez e ux, 1111.:1111 
s' ils « ne comprennent pas toutes les règles du j e u ». 

rn 

Le poète et romancier est aussi professeur. Il n'hésite p:1-. 1 
publier dans le journal des étudiants de son département, Le Pied. 1 11 
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WOS, il y évoque un « fil d'arrivée» et les « injonctions / des amateurs 
de sport extrême». 

IV 

Un animateur de té lé inte rrogeait un j our You ri Djorkaeff, l'ex-
111 ilieu offensif de l' équipe de France de footba ll - pas le football de 
«Ma tc h », un sport de pied d iftë rent -, sur ce qu' il aurait demandé à 
l)ieu s' il avait eu la possibilité de Le rencontrer. «Un autre pied 
ga uche», répond it- il. On peut supposer qu' il s'agissa it d ' un pied 
gauche di fférent de celui qu ' i l ava it, plus per forman t que celui-ci , et 
non d' un deuxièm e (donc d 'un tro isième). 

V 

Certa ins ont le pied marin. D'autres ont le « pied patin», par 
ncmple Guy LaDcur, si l'on en croit Miche l-W il brod Bujo ld, l ' auteur 
des Hockeyeurs assassinés ( 1997). On le croit. 

vr 

Le (co)antho logiste avait retenu, en 1980, «La pati neuse» de 
lk njamin Su ite, dans La poésie québécoise des origines à nos jours : 
«Helle pati neuse intrépide, / G lisse sur ton pat in rapide, / Glisse, 
\ o ltige et tourne encor ! » Da ns les éditions de 1986 et de 2007, e lle 
.111 ra d isparu, de même que« Le coureur » de Gérard Bessette, celui-c i 
" De la po inte des p ieds j usq ues aux p halangettes», celle-là« Sur [ses] 
dn 1x lames d 'ac ier». 

Vil 

Jérôme Roy, «père oub lié» muré dans son «extrême 
.oli tudc »,reçoit un jour une lettre de sa fille Léa, qu'on lui a enlevée 
'111gt ans plus tôt. Lui pourtant si coupé de la communication se 
111 prend à pouvo ir lui répondre:« I l écrivait, envers et contre tout, et il 

• 11 ~ta it é tonné (mêm e s i cela confirma it l'op inion de Jeanne Beaugrand 
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selon laque lle c'était comme la bicyclette ou le patin , une fois qu ' o11 
savait lire et écrire on ne redevenait plus jamais ana lphabète - mai . 
enfin, lui fa isa it-il remarquer, il n'en étai t pas tout à fa it là). » 

VIII 

L'hiver de Mira Christophe ( 1986) est un roman d'où l.1 
légèreté est la plus souvent absente, sauf pour une courte scè1w 
pendant laquelle A lbert et Jean-René patinent sur un lac. L'un et l'au l11 
y prennent un considérable plaisir. Albert tombe, puis redémarre «" 
toute vitesse en poussant des hurlements de joie». Jean-René se mel « .1 

siffloter des airs sans queue ni tête (un pot-pourri de mélod1l'" 
in ventées, de chansons entendues à la radio ou en version musak da1 1> 
les super-marchés, une valse de Strauss et même, dans la plus tot:il1 
incongruité, une ou deux mesures de l' hymne national soviétique)». 1 , 
premier a chuté, mais pas le second, qui réussit à enjamber « urn 
fissure pa1ticu lièrement sou rnoise ». (Enjamber: verbe poéti que.) 

Que découvre alors Jean-René? «Sans qu'i l y a it pensé, 1111 
terme s'im posa avec évidence, qui n'appartenait pas à son vocabula11 1 
normal et n'aura it susc ité chez lui , en d'autres temps, qu' une du11 
iron ie. Grâce. » Pour le dire autrement: « Il avait cessé de se ba l11 1 
sans devenir insouc iant. Deux ou trois enjambées d' avance sur ., .. 
propre tristesse. » (Ei1ja111bées : décidément.) Cc bonheur - car c 'en l '\ I 

un - , il commence par s'en méfier: « De prime abord, quoi de plu., 
ridicu le que de patiner pour éprouver la grâce?» Puis, il se rass ur\ ' 
« D'autres, c'est vra i, faisa ient du jogging, dansaient dans k ., 
discothèques, s 'achetaient des voitures-sport. Tl se pencha davant:rr1 
poussa de toute la force de ses mollets. L 'air froid lui brû lai t k • 
oreilles. li ne ressentait aucune fat igue. C'était bon. Et celte c lar h 

n'avait pas d'autre sens qu 'e lle-même.» Fin de l'épi sode, et de l'étal di 
grâce. 

IX 

Quel est le pied le plus célèbre du hockey canadien ? Les ph" 
vieux s'en souviennent encore: en 1972, la« Série du siècle» oppos:111 
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les supposés amateurs bo lcheviques à l'élite professionnelle de la Ligue 
nationale de hockey. Chauvins comme il se do it, les supporters 
canadiens étaient convaincus que leurs ido les n'a llaient fa ire qu'une 
bouchée de leu rs adversaires, ceux-ci prétendant d'ailleurs« être venus 
pour apprendre». Ce devait être une conq uête sportive, politique, 
sociocu lturelle, mi litaire - sans précédent. La désillus ion fu t de taille 
devant l'excellence des joueurs de l'Union soviétique, plus rapides, 
mieux entraînés et jouant davantage en équ ipe que leurs vis-à-vis, 
même si le résultat tourna, in extremis, au bénéfice des Nord­
/\ rnérica ins. Pour sauver l'honneur, un joueur canadien eut la subtile 
idée de sortir du jeu une des étoiles russes : ! ' édenté Bobby Clarke 
rassa d 'un coup de bâton la chevi ll e de Valary Kharlamov. 

Les romanciers hockeyistiques ne manquent pas d 'évoquer ce 
.:oup (Roy MacG regor, The l as/ Season, 1983), ni les historiens de la 
~0ric (Lawrence Martin , The Red Machine, l 990). Des poètes ont auss i 
chanté ce bris, de chaque côté du mur linguistique. 

« The Hockey Fan », dans le poème du même titre de Robert 
Currie (Losers Firsl , 1999), croit que c'est un instructeur de l'équipe 
canadienne, John Fcrguson, qui a dema ndé à Clark, «al! piss and 
11i11egar / will and ski!! », de s 'en prendre ù Kharlamov («Break his 
1·//ing ank/e » ). ll remercie Clark de son geste, car ! ' honneur canad ien 
l'St sauf : « You ask me, he did exact/y what he had to do.» 

Bernard Pozier, dans le poème «Génétique 1 » de son recueil 
/,es poè1es chan feront ce but ( 199 1 ), livre le port rait composite de son 
1oucur p<-ir exce ll ence. 1 l réserve une place de choix aux joueurs des 
( 'anadiens de Montréal : il voudra it que son joueur idéal eüt « les 
r~ intes de Denis Savard », « la frappe de Guy Lafleur »,« l'élégance de 
kan Béliveau », « le caractère de Pierre Larouche » et « le feu des yeux 
d~ Maurice Richard ». Pozier aime aussi « la vis ion périphérique de 
Wayne Gretzky », « les facéti es de Phil Esposito » et « le sourire de 
Vladimir Petrov ». Tl se souvient enfin des «chevilles de Valary 
l\.harlamov ». Chez lui, elles sont intactes. La poésie refait le monde. 
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X 

Le 2 1 avri l 2008, en troisiè me période du s1x1Cme matr l1 
é liminatoire qui opposait son équipe aux Flyers de P hiladelphie, u11 
joueur d 'origine russe, Alex Ovechkin, des Capitals de Washingto11 , 
marqua un but à la suite d ' une échappée. Ce n'était ni le premier ni 11 
dernier de sa carrière. Pourquoi retenir celui-là? Parce qul' , 
s'approchant de Martin Biron, le gardien adverse, il a soulevé le pil'd 
gauche, avant de le déjouer. Devant plusieurs milliers de personne~ . 
a lors que son éq uipe fait face à l'élimination, sur une séque nce de j e11 
qui ne dure que que lques secondes, Ovechkin a la présence d ' esprit tk 
faire un geste parfaitement imprévisibl e : non p lus accélérer L' 11 
poussant sur son patin, mais ralentir. De la suspension comme grn11d 
art. 

l es arbres du golf 
.fla111be11t u11e fois de plus 

XI 

dans le petit matin riche en pelouses 
« Bêtes nocturnes», 2002 

M a is il n 'y a pas que la «glace é lectrique» («His toire d1· 
ne ige», 1997) dans la vie. Pierre Nepveu s ' intéresse aussi aux balles \'I 
ballons. 

Le poète de Romans jleuves (2002) y est particulièrcme11 1 
sens ible, dans tro is tex tes, « Persévérance », « Sortie » cl « Enfance » 
« comme un enfant / a u bord de la ra ison hésite / à perdre son chaos 
de peurs e t de j e ux / ronds comme des ba lles / qu i roulent a u so le il ». 

Sans compter les mul tiples all us ions contenues dans J)n 

mondes peu habités, le prosateur leur consacre deux textes : une parlu· 
du chapitre« L'énergie des formes» dans l'écologie du réel ( 1988); u11 
article comple t, « De l ' irrégularité et de l' aléatoire dans les sports dr 
balle», dans le dossier de la revue Mœbius intitu lé« Le sport » (2000) 

Dans « L 'énergie des formes», le critique s' intéresse au rôk 
joué par le tennis dan s le roman Les grandes marées de Jacques Poul 111 
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( 1978). Ce sport est ramené ù trois de ses aspects: la dépense d 'énergie 
musculaire ; la surface de je u (« Quoi de plus civi lisé qu'un court de 
h.:nnis? Quoi de plus purement ludique et de peu s ignifiant ?»); la 
ba lle. Teddy Bear, le personnage principal de Poulin, suivant en cela les 
conseil s du grand Bill T ilden, se donne pour mi ssion de« visuali ser » 
œ lle-c i. Vo ilà une des inca rnations du « ritual isme » mis au jour dans 
I, 'écologie du réel : « Chaque geste entourant cet exercice est 
so igneusement codé, selon un ordre séq uentie l impertu rbable [ .. . ]. » 
Conclusion ? Le tennis sera it une allégorie de l'écriture. 

L 'all égorie est préc isément la même en 2000, s'agissant d u 
golf: «aucu n sport ne m'a donné autant de p la is ir d urable que le go lf , 
d aucun à mon av is ne se rapproche davantage de l 'éc riture ». Dans un 
cas comme dans l'autre, il y a rituel, non-adéq ua tion de l'effort et du 
résultat, et im prévisibil ité; les « moments de g râce» sont 
« re lativement peu nombreux », cette «grâce qui rend les choses 
infinim ent légères et fac iles». M a is le golf' es t-il un sport ? 
L'inconditionnel qu'est P ierre Nepveu paraît forme l - « Bien que trop 
d ' intellectuels n'a ien t pou r ce v ieux jeu écossais que le plus profond 
mépris, quel art to tal que le go lf ! » - , mais il est trahi par son 
vocabulaire («jeu»,« a rt »). Et plus loin :« cc ry thme inti me[ ... ] est 
la caractéris tique la plus singulière de ce jeu où l' on j oue effectivement 
très peu, puisque le plus c la ir du temps se passe à marcher, à attendre, à 
se pré parer, à penser». Jeu, encore, où l'on 111arche. JI n'y a rien à 

ajouter. 

*** 

C hez Pierre Nepveu, le sport, alors que le poète el le prosateur 
sont d 'évidence bien informés, est souvent le lieu de la négativité. On 
reste «sourd aux injonctions / des amateurs de sport extrême». Marc 
Melville, lui qui courait « à perdre haleine, pour Ls' joxygéner l 'esprit », 
se s uic ide . Patine r paraît« ridicule », du moins « de prime abord». Un 
court de tennis serait « peu signifiant». Le go lf est un jeu «où l'on 
joue [ ... ] très peu ». Pourtan t, la pratique sporli ve rend he ureux les 
joueurs et les spectateurs de «Match», de même que Youri Djorkaeff, 
Guy La fleur, Alex Ovechkin, A lbert, Jean -René et Teddy Bear - et 
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Pierre Nepveu lui-même. (Pour Valary Kharlamov et Bobby C lar!, 
c'est selon.) Pourquo i alors se méfi er du sport ? Parce que c\::-.t 
l 'avortement programmé qui fa it de lui ce qu ' il est: « le sport \.!:.1 

toujours fon damentalement un lieu de ratage et d'échec appréhendés 1·1 

consommés, une expéri ence radicale de l' irrégularité de l 'esprit et <111 
corps huma ins» (« De l ' irrégularité et de l ' aléatoire dans les sports d1 
balle », 2000). Sans catastrophe, pas de pla isir - ni de littérature. 


